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 LA GROTTE DE LA PUISELLE

Un lierre d’un vert exubérant cascadait en vagues épaisses le long de la falaise et masquait à demi l’entrée de la grotte. Le cours d’eau qui en sortait se mêlait à la Puiselle en remous noirs et huileux. La cavité, prolongée par un boyau qui s’étranglait à son extrémité, ne présentait guère d’intérêt et les spéléologues locaux avaient renoncé à l’explorer, suite aux nombreux accidents qui avaient endeuillé leur club. Depuis, une grille métallique en condamnait l’entrée afin d’empêcher les intrépides d’y pénétrer.

La chauve-souris se faufila entre les barreaux rongés par la rouille et survola la rivière souterraine. Elle virevolta un instant puis se transforma en une jeune fille mince et brune qui se campa sur la rive et observa les lieux. Méthodiquement, elle explora le fond de la grotte et constata que la galerie creusée des siècles auparavant n’était plus praticable : ses parois s’étaient effondrées, empêchant toute progression. Pourtant, un léger courant d’air éventait son visage. Anne sourit. Il y avait un passage entre les éboulis ! Si un homme ne
pouvait l’emprunter, une petite créature, une chauve-souris par exemple, n’aurait aucune difficulté à s’y faufiler.

Satisfaite, elle songea à Violaine et Quentin. Jamais ils n’auraient l’idée de venir dans cette grotte pour la bonne raison qu’ils n’en connaissaient pas l’existence. Quel régal ça avait été de les mystifier, d’usurper le corps du professeur Lavelanet afin de les conduire là où elle voulait qu’ils se rendent !

La présence de Quentin, si près d’elle, l’avait… Il était difficile de trouver le mot exact pour exprimer ce qu’elle avait éprouvé. Alléchée ? Émoustillée ? Troublée ? Une certitude l’habitait cependant, Quentin l’intéressait. Il était séduisant et elle adorait jouer avec lui cette partie qui les opposait depuis qu’elle s’était engagée aux côtés d’Azael. Plusieurs fois, durant leur conversation, elle avait été tentée de se pencher par-dessus le bureau pour saisir sa main ou effleurer sa joue. Ce qui ne ressemblait certes pas au comportement d’un vieux professeur d’histoire ancienne !

Comment Quentin aurait-il réagi devant un tel accès de familiarité ? Le sourire qui naissait sur ses lèvres s’évanouit quand une voix résonna dans sa conscience :

– Anne, où es-tu ? Appelle-moi !

Le ton était sans réplique. Elle revint vers l’entrée de la grotte, à quelques pas de la grille, et traça un pentacle sur le sol. Les pouvoirs de son maître témoignaient parfois de surprenantes limites ; ainsi, il lui était impossible de la rejoindre quand bon lui semblait. À l’instar de n’importe quel démon, il fallait l’invoquer pour qu’il se manifeste.


Un bourdonnement s’éleva tandis qu’un épais nuage de mouches tournoyait au centre de la figure. Il se solidifia et une silhouette humaine en émergea, celle d’un jeune homme mince, au front barré d’une longue mèche brune. Ses yeux étincelants se posèrent sur Anne.

– Bonjour, Azael.

Le démon se contenta d’une brève inclinaison du buste.

– Simon m’a annoncé que tu as découvert où repose la tête de mon Seigneur.

Anne acquiesça.

– C’est vrai. Lors de notre visite chez le professeur Lavelanet, nous avons appris que les Templiers avaient découvert en Orient la tête de Baalzébuth. Ils l’ont dissimulée dans une chapelle souterraine creusée sous la forteresse de Gizay. Comme nous nous apprêtions à prendre congé, il nous a soudain demandé si nous connaissions une certaine Violaine de Varonnet qui devait lui rendre visite le lendemain, pour un motif identique au nôtre.

En entendant ce nom, les yeux d’Azael brasillèrent.

– Violaine ! Je suppose que si elle a rencontré le professeur Lavelanet, elle connaît l’existence de la chapelle souterraine où se trouverait la tête de mon Seigneur.

– Elle la connaît à un détail près, répondit Anne sur un ton espiègle. Il fallait agir vite. J’ai décidé de prendre possession du professeur Lavelanet lorsque Violaine et Quentin viendraient l’interroger.

– Excellent ! exulta Azael.

– Le professeur a révélé à Violaine et Quentin ce qu’il nous avait appris, hormis toutefois une légende
locale prétendant qu’un passage secret relie la grotte de la Puiselle aux souterrains du château et donc à la chapelle.

Elle savoura l’effet de ses paroles sur Azael avant d’ajouter :

– S’il existe un passage secret, il est là !

De l’index, elle désignait l’étroit boyau qui s’ouvrait dans la roche, au fond de la grotte.

– J’ai repéré un accès dans les éboulis. Il devrait nous permettre de gagner la chapelle. Violaine et Quentin l’ignorent . Nous disposons de plusieurs longueurs d’avance sur eux et je songeais que nous longueurs d’avance sur eux et je songeais que nous pourrions…

– … leur tendre un traquenard, termina Azael avec un sourire carnassier. C’est évident. Et cette fois-ci, je me fais fort de les mettre hors d’état de nuire. Définitivement !

Il avait haussé la voix et ce dernier mot se répercuta lugubrement contre les parois de la grotte. Anne lutta pour refouler une bouffée d’angoisse. Tant qu’il s’était agi d’imaginer un piège dans lequel Violaine et Quentin tomberaient, elle avait éprouvé une jubilation incontrôlable, presque enfantine, mais à présent que ce projet prenait corps, il l’inquiétait et les décisions du démon ne lui disaient rien qui vaille.

– Vous comptez les éliminer ?

– Non ! s’égaya Azael. Violaine m’est trop précieuse. Sans elle, mon Seigneur ne pourra pas s’incarner. Comme tu le sais, elle est la fille de Gilles de Rais et j’ai besoin de son sang ! Quant à l’avatar de Jacques Guernière, Quentin Daurevilly, je lui réserve un sort qui ne le tuera pas mais qui l’empêchera de nous importuner. Ensuite…


Il jeta un regard amusé à la jeune fille.

– Qui sait ? Je pourrais te le donner en pâture ! Cela te conviendrait-il ?

– Parfaitement, répondit son interlocutrice en affectant un air imperturbable.

Elle s’efforça au calme tandis qu’Azael se tournait vers la galerie éboulée et la scrutait intensément. Comment aurait-elle réagi si le démon avait décidé l’exécution pure et simple de Quentin ? Se serait-elle révoltée ? Son maître ne lui laissa pas le temps de s’interroger davantage, il lui lança un « Suis-moi ! » impérieux et reprit l’apparence d’un essaim de mouches qui fila en vrombissant vers l’anfractuosité.

Anne se métamorphosa et le suivit.




 VISION

Comme ils quittaient l’immeuble où demeurait le professeur Lavelanet, Violaine observa le ciel bleu et déclara :

– J’ai besoin de marcher pour réfléchir à ce que nous avons appris ! Que dirais-tu d’une balade place des Vosges ?

– Bonne idée ! répondit Quentin.

L’historien habitait rue des Tournelles et en quelques minutes ils parvinrent à destination. Quentin retrouva avec ravissement l’ordonnancement harmonieux des lieux, le rouge chaud des briques, la douceur crémeuse de la pierre et le vert cru des pelouses qui agrémentaient le square Louis-XIII. Ils se promenèrent sous les arcades, se mêlant à la foule bruyante des touristes.

– Je t’offre un rafraîchissement au café Hugo ? proposa Violaine.

Une table était libre. Ils s’y installèrent.

– C’est bizarre, constata Quentin en laissant courir son regard sur les élégantes façades, j’avais oublié
combien cet endroit est beau. Depuis notre départ de Paris, j’ai tiré un trait sur mes souvenirs. On venait souvent se promener ici, papa, maman, Nico et moi. Mon père adorait le Marais.

L’émotion lui brisa la voix et ses yeux s’embuèrent. Comme le serveur posait son verre devant lui, il le remercia et se hâta d’avaler une gorgée de Coca. À cette minute précise, il se sentait blessé, fragile et si seul.

Le visage d’Anne lui revint en mémoire. Ils n’étaient pas du même camp et pourtant, pas un jour ne s’écoulait sans qu’il pense à elle. Pour être sincère, Anne lui manquait cruellement. Depuis qu’il avait découvert son intérêt pour lui en entrant par effraction dans sa conscience, il se surprenait à espérer un revirement de sa part. Tôt ou tard, Anne se rendrait compte qu’Azael conduisait le monde à sa perte. Nul doute qu’alors, elle le trahirait ! Ensemble, ils feraient alliance contre ce démon. Ensemble, ils…

Violaine effleura sa main et Quentin rougit. Son amie le croyait à son chagrin quand ses pensées étaient tournées vers leurs ennemis. Honteux, il murmura :

– Je sais que mon père est définitivement parti mais Nico, lui, est quelque part, toujours vivant, même si Azael lui a volé son corps. Ne t’inquiète pas, Violaine, je n’oublie pas ce qui nous reste à accomplir.

– Je n’ai jamais pensé que tu abandonnerais un jour la partie.

– Sans doute, reconnut Quentin, mais je me sens parfois dépassé par l’énormité de la tâche. Azael est retors et je ne me suis pas toujours vraiment montré à la hauteur.


– Inutile de nous appesantir sur le passé, nous avons désormais un sérieux avantage sur lui ! Grâce au professeur Lavelanet, nous détenons deux informations essentielles. La première est l’étrange prophétie qu’il a citée : « Celui qui effacera le nom du Seigneur des Mouches sera l’unique aux cent millions de bras. » Il existe donc un être capable de vaincre Baalzébuth. Tâchons de deviner qui il est.

– Le professeur n’en avait aucune idée.

– Il est certes très savant, il n’est pas pour autant omniscient. Revenons à notre seconde information : la tête de Baalzébuth se trouve dans la chapelle souterraine, sous la forteresse de Gizay. Si nous la retrouvons, c’en sera fini des projets d’Azael ! Nous le traquerons l’esprit libre et découvrirons un moyen de l’arracher au corps de Nicolas. Songe que tu es l’héritier d’un immense sorcier, Quentin. Ses pouvoirs sont les tiens et Azael te redoute plus qu’il ne veut bien l’admettre. Jacques Guernière l’a déjà vaincu une fois !

– Mais à quel prix ? interrogea Quentin avec lassitude.

Violaine haussa les épaules et s’efforça de dissimuler son malaise.

– Le prix qu’il fallait payer, je suppose. Dès demain, nous partirons pour Gizay.

Elle but une gorgée de thé glacé et ajouta dans un soupir :

– Sauf que nous ignorons précisément où la chapelle se trouve et comment y pénétrer. Sans repères, nos pouvoirs ne nous aideront pas à la localiser.

Quentin tourna les yeux vers elle.

– Tu vas peut-être me prendre pour un fou mais je crois que j’ai une piste.


Violaine éclata de rire.

– Te prendre pour un fou ? Au point où nous en sommes… Je t’écoute !

– Eh bien, à la fin de notre conversation avec

















ÉPILOGUE

Depuis le début de la soirée, une chape de tristesse enveloppait Violaine.

Elle avait pourtant tant de raisons de se réjouir. Azael était seul désormais. La Pondeuse et les lamies avaient été vaincues, le golem n’était plus que poussière d’argile et Anne les avait rejoints.

Pourquoi alors ce chagrin sans trêve ? Prétextant la fatigue, elle était allée s’asseoir au fond du jardin, dans l’obscurité profonde que projetait le grand mur d’enceinte.

Les senteurs d’herbe sèche, les doux frémissements de la nuit, ne lui apportaient aucun apaisement. Violaine laissa son regard se perdre dans le ciel étoilé. Depuis leur séjour dans les souterrains de Gizay, elle n’arrivait pas à se défaire du sentiment qui l’obsédait…

Elle n’était plus à sa place en ce monde. Sans doute ses retrouvailles avec Jacques étaient-elles à l’origine de son état. En le revoyant, elle avait senti s’épanouir en elle la jeune fille de dix-sept ans qu’elle avait été.

Et qu’elle n’était plus, hélas !


Violaine passa sa main sur sa joue, tentant de deviner le velours de sa peau d’antan sous les rides creusées par l’âge.

Une douleur lui tira une grimace. Elle contempla sa paume que l’épée d’Arnaud de Blanquefort avait entaillée. En dépit du sort de guérison qu’elle avait prononcé, la plaie n’avait pas cicatrisé et l’élançait légèrement. Une odeur curieusement aromatique s’en élevait, pas désagréable d’ailleurs, et elle songea qu’il lui faudrait y appliquer un désinfectant et un pansement, comme n’importe qui en ce siècle.

Un parfum de chèvrefeuille fit frémir ses narines. Fermant les yeux, il lui sembla revenir cinq cent cinquante ans plus tôt, ce soir radieux d’été où Jacques et elle étaient partis herboriser dans la forêt des Fadettes. Jamais ils n’avaient été aussi proches l’un de l’autre. Jamais elle n’avait été si près de lui avouer enfin ce qu’elle lui avait toujours tu.

Elle percevait encore la tiédeur de ce crépuscule embaumé, elle revoyait le jour tombant, si bleu, si calme.

Et Quentin qui dégageait depuis sa renaissance cette maturité qui était jusqu’à présent l’apanage de Jacques ! Sa raison lui criait de ne pas les confondre mais son cœur, son pauvre cœur ballotté par le temps, lui dictait d’autres mots, d’autres pensées, d’autres sentiments.

– Tu es ridicule, murmura-t-elle.

Une lumière au premier étage de la maison attira son regard. Deux silhouettes apparurent dans le rectangle doré que dessinait une des fenêtres. Violaine reconnut Anne et Quentin. Ils parlaient, accoudés à la rambarde, et regardaient dans sa direction sans la voir.


Violaine recula, craignant qu’ils ne l’aperçoivent puis se rendit compte du ridicule de son geste. Elle était perdue dans l’ombre, invisible à leurs yeux.

Ces deux-là étaient si jeunes, si vivants, pensa-t-elle avec une pointe d’amertume. Ils n’avaient pas de temps ou d’attention à consacrer à une très vieille femme qui ne savait plus quel sens donner à sa vie.

À cet instant, Anne et Quentin se tournèrent l’un vers l’autre et s’enlacèrent. La vue de leurs corps soudés arracha un gémissement à Violaine. Elle pressa sa main blessée sur sa poitrine, comme pour tenter de calmer son cœur qui s’était brutalement emballé.

Il n’en fut rien. Une douleur aiguë battait dans sa poitrine. Une douleur qu’elle n’aurait jamais imaginé éprouver de nouveau.

Une douleur qui se mua peu à peu en rage sourde, incontrôlable.

Dévorante.




Remerciements

Je tiens à remercier Caroline Westberg, directrice de Rageot Éditeur, sans qui Les Revenants seraient restés un manuscrit oublié au fond d’un tiroir, et qui m’a donné la force de me lancer dans cette longue aventure, en dépit des doutes et des moments de vague à l’âme.

Merci à Agnès Guérin et à Florence Rech pour leurs patientes lectures et leurs conseils avisés. Merci à Xavier Décousus pour son soutien sans faille. Merci à Guylain Desnoues pour le soin qu’il a apporté à la mise en forme de ce texte, à Morgane Roudot pour son travail sur le site des Revenants. Merci enfin à toute l’équipe de Rageot Éditeur, qui de mes mots a su faire de très beaux livres.




L’AUTEUR

Jean Molla est né à Oujda, au Maroc, en 1958. Il a d’abord fait le désespoir de ses parents en se livrant à diverses activités saugrenues (apiculteur, professeur de guitare classique, guide de musée).

Aujourd’hui, il habite Poitiers et partage équitablement son temps entre son fils, ses activités de professeur de français, la lecture, la musique, les amis et, quand il lui reste un peu de temps, l’écriture.

Il aime particulièrement les ambiances noires et écrire des romans aux personnages forts, comme Coupable idéal pour Rageot, Djamila, Sobibor ou Que Justice soit faite pour Gallimard et Grasset Jeunesse.




L’ILLUSTRATEUR

Originaire de Provence, Vincent Dutrait a étudié l’illustration à l’école Émile-Cohl de Lyon avant de travailler pour la presse et de collaborer à de nombreux livres jeunesse pour des éditeurs français et étrangers. Parallèlement, il a enseigné l’art de la bande dessinée à l’école Émile-Cohl pendant quatre ans.

Influencé par les œuvres des peintres américains du début du siècle dernier, cet amateur de pêche et de musique est fasciné par la littérature fantastique, le cinéma, les voyages. Il vit à Séoul, en Corée du Sud, avec son épouse et leur fille. La découverte de ce pays l’inspire et nourrit son imaginaire...



Retrouvez la collection Les Revenants sur le site
www.rageot.fr




OEBPS/e9782700240979_cover.jpg
Lopauiint | ® o





OEBPS/e9782700240979_cov2.jpg
j LE UITS
— j “Dis AM PERDUES

.

RAGEOT T mb =






